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Pouvoirs et ambitions du 
* On l'appelle «. le grand 
m'a re'pete dix foie <K- Je 
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3M7 
Le mystere de La 
Nouvelle-Orleans 

procureur Garrison 
geant vert » • 11 

sais ce que je fats 



C'est de La Nouvellt-OrMans, 
°it it poursuit 50Th enquete sur 
les revelations du procureur 
Garrison touchant l'assassinat 
du president Kennedy, que no-
tre ami Philippe Labro nous 
adresse aujourd'hui sa chroni-
que hebdomadaire. 

NEW ORLEANS, dimanche. 

L A veritable vedette de 
toute cette nouvelle en-

, q-uele Kennedy i New 
Orleans, c'est le procureur Jim 
Garrison. 

David Ferrie, mart la se-
maine derniere, etait un per-
sonnage hors serie, un de ces 
hommes qui ont taut tents 
et tout rate dans leur vie, un 
corrupteur, un corrompu, un 
menteur psychopathe, un vio-
lent, mais aussi un charmeur, 
un homme aux talents les plus 
divers, capable de passer pour 
un meilecin, un pharmacien, 
un pretre, un psychiatre, un 
pilote, un capitaine de l'ar-
mee. 

Una '  espece d'iraposteur sachant 
des milliers de choses dans les do-

maines les plus divers, s'intitulant, 
en plus, detective prive. Un homme 
dangereux, certainement, peut-titre 
le veritable instigateur du complot, 

si complot iI y a. 

Mais Ferrie est mart. Deux per-

sonnes seulement ant assists a un 
court service religieux dans une 

chapelle vide. Le cercueil gris a eta 

transports dans un cimetiere giant 
de la vile sans fleurs ni couronnes. 

Jusqu'a la derniere minute, per-

sonae n'etait venu reclamer au me-

decin legiste (que l'on appelle iii 
un e coroner e) le corps meurtri de  

ce mysterieux individu. On a bien 
decouvert un frere de Ferrie mais 
it n'avait pas Pair de vouloir pener 
trer dans New Orleans et se sou-

mettre au cirque des questions, des 
interviews et des sollicitations que 
son arrivee aurait provoque. Et 
puis, Ferrie n'avait plus de famine 
depuis longtemps. Ce frere n'etait 
son frere que legalement. 

Dans la realite de son existence, 
Ferrie ne savait plus ce que signi-
fiait le terme fraternel... /1 y avait 
longtemps qu'il avait rompu avec 
tous et avec tout. Ses lettres le 
prouvent : i1 haissait toute forme 
de convention sociale, condamnait 
le manage, la police, les magistrats, 
les codes et les lois. 

Sans doute, les derniers fours 
de sa vie, Ferrie se rendait-ii 
compte de la decheance, de la va-
cuite et du denuement dans lesquels 
it plongeait, Aussi bien une de ses 
dernieres lettres (adressee a un 
rnysterieux Al, le dernier d'une 
tres longue liste de jeunes Bens 
attires par lui) laissait-elle trans-
paraitre quelques regrets, un sem-
blant de mauvaise conscience. 

0 UI, Ferrie etait un person-
nage hors de l'ordinaire, mais it est 
mort. 

Clay Shaw, Iui, n'est pas n'irn-
porta qui, Respectable, respects, 
admire, cultive, brillartt, seduisant, 
it avait tout pour lui jusqu'au jour 
oil Garrison l'a fait areeter. Depuis, 
et c'est pathetique dans la mesure 
cu personne ne peut encore vrai- 
ment dire 	est coupable, ses 
amis de La Nouvelle-Orleans par- 

lent de Iui 	passé. Comma s'il 

avait deja dispiru. Le soir de son 
arrestation, au cours d'un pro-

gramme de la tele locale, une 
femme journaliste vint faire son 
eIoge mais cal ressemblait presque 

a un eloge funebre. C'est affreux 

mais c'est ainsi : le simple fait 

d'e'tre arre'te, dens le cadre d'une.  

I elle enquite, ruine le passe sans 
aches de cet homme dont ses_ amis 

in'assurent 	sacra se defendre 
i t se battre. 

0 UI, Clay Shaw, 54 axis, accuse 
r umero 1, peut devenir une des 
*I vedettes s de cette affaire Ken-
r. edy. Mais en attendant, it n'y a 
yes de probieme : 'c'est Garrison 
qui tient le haut du pave. En huit 
jours, de vedette locale — ce qu'il 
é tait depuis plus de six ans — it 
eat devenu une vedette nationale 
a.; Internationale. Je l'ai rencontre 
a plusieurs reprises, nous avons 
seuvent et longuement bavarde et 

vous livre quelques-unes de mes 
impressions sur cet homme qui 
farce la sympathie, veritable giant 
d 1 m 9-8, ancien pilote de combat, 
pore de cinq fres jeunes enfants, 
dent le titre official est : District 
Attorney — cc qui n'a rien a voir 
aeec un avocet general ou un pro-
m Lre u r. 

Nous avons pris l'habitude 
&identifier Garrison comme c le 
pi ocureur Garrison e faute de 

meilleure expression. in realite, it 
s'edit de tout autre chose. Un 

e. D.A. s (car on abrege tout ici) 
est eligible. C'est donc un person- 

na 	politique. 11 possede des pou- 
vc irs d'investigation, de perquisi-

ticn et des moyens quasi policiers. 
11 peut cooperer avec la police lo-
cale, mais elle peut aussi lui mettre 

des batons .dans les roues. 11 est 
ptissant mais vulnerable, car it dolt 
re vire des • comptes a ceux qui 
Font eitz (le public) et a ceux qui 
rant fait &ire (les c machines poe 
lit ques 	Elu pour quatre ans, it 
peat se representer. C'est airisique 

Ga rrison arrive a la fin de son 
mr ndat, ce qui pousse certains 

suggerer qu'il a lance son enque'te 
a ties fins publicitaires. 

:vials Garrison nourrirait des am-
bitions beaucoup plus hautes. On 
dit en effet qu'il vise lt poste de 

lie itenant-gouverneur de l'Etat, 



puis celui de senateur, et, pourquoi 
pas, qu'il aimerait bien, un jour, 
tenter de decrocher la vice-presi-
dence americaine... New Orleans 
fourmille d'anecdotes sur sa ma-
niere de charmer d'abord les gens, 
ensuite de s'en servir, pour les re-
jeter enfin, comme un citron qu'on 
aurait presse. On raconte aussi 
qu'il a un faible pour les jolies 
lilies, qu'il est assez vain, trop sur 
de ses moyens et capable de dece-
voir en l'espace d'une heure des 
amis qui le soutiennent depuis des 
annees. 

— Garrison tient la ville dans le 
creux de sa main, m'a-t-on dit. 11 
est le Huey Long de son époque. 

Huey Long, c'est un personnage 
historique de la Louisiane, qui, 
juste avant la deuxiime guerre 
mondiale, a domine la vie politique 
du pays d'une maniere ecrasante 
au point meme de faire figure de 
candidat a la presidence des U.S.A. 
Paysan madre, demagogue intaris-
sable, vicieux et roue, Long fasci-
n.ait les foules de la region et em-
ployait les moyens les plus illicites 
pour eliminer ses adversaires. Un 
portrait presque conforme de lui a 
ete dresse par le romancier Robert 
Penn Warren dans c Les fous du 
roi ) dont on a tire un film du 
meme titre avec Broderick Craw-
ford, it y a douze ans de cela. Long 
est mort assassins sur les marches 
de son palais de gouverneur alors 
que Pon commengait 6 le comparer 

un petit Hitler local. 

Le moins que l'on puisse dire est 
que Garrison n'a rien a voir avec 
Huey Long. Cerbes, it est ruse et 
implacable, mais it y a autant de 
difference entre lui et Long qu'en-
tre un toucheur de bceufs et un 
universitaire des grandes villes. 
C'est, entre autres choses, un 
homme tres cultive, doue d'une 
memoirs prodigieuse, d'une faculte 
de travail surprenante, plein d'hu-
mour, d'une grande civilite et ca-
pable de s'adapber a n'importe 
quelle situation. 1.1 park un peu 
trop et un peu trop vite defaut  

assez typique du Sud des U.S.A. 
Ainsi, it reconnait aujeurd'hui que 
ses propos de la semsine derriere 
ont fait un tort enorn-.e a son en-
quete (lorsqu'il wino' ca : 4: J'ai 
elucide le mystere Kcnnedy )) et 
qu'il aurait du tourner Sept fois sa 
langue dans sa bouche avant de 
parler. Mais it est formel sur le 
bien-fonds de ses accusations. 

— C'est la curiosite, m'a-t-il dit, 
qui m'a pcniSse a examiner ce dos-
sier. Et un besoin eno -rne et pas-
sionne de connaitre Ia verite. 

On raconte que, lors d'un proces 
qui l'opposa a huit juges de la ville, 
Garrison, pendant le: audiences, 
ecrivait sans arret sur de grandes 
Jellifies de papier jaunE. On croyait 

prenait des notes sur le pro-
ces. En verite, it &rive it une piece 

d'inspiration shakes3earienne ), 
rie preterit aucune at:ention aux 
accusations portees contre lui. II 
perdit le proces, fit appel et gagna 
le jugement final devent la cour 
supreme. 

Tout le monde l'an)elle c Big 
Jim ) ou encore le grand geant 
vert ), d'apres un personnage pu-
blicitaire utilise pour ver dre des pe-
tits pois. On le craint, on le res-
pecte, on l'admire ou on le hait. 
Il n'y a pas de demi-mestu-e. II 
porte sans arret un P. 38 a 
canon court sur .a hanche 
gauche, et, depuis le debut de 
cette enquete, s'entoure de deux 
assistants qui lui server t de gardes 
du corps. La phrase qui revient le 
plus sou vent a son sujet est : r I 

hope he knows what hi,  is doing 
(J'espere qu'il sait ce co'il fait.) 

e Big Jim ) m'a affirms dix Lois 
qu'il savait ce qu'il faisait. On ne 
peut s'empecher de rembler 
l'idee qu'il aurait pu eigager une 
sorte de pail sur l'avenir (en espe-
rant faire basculer l'mquete et 
c forcer Ia chance ) axe; ses arres-
tations-surprises) mais e,'est un se-
cret dont lui seul con tail la cle. 

En attendant, l'Amer. que le re-
garde et, visiblement, I aime ca. 


